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AINURES 


Les créminels des profondes 


VérraBLe ÎLE EN MOUVEMENT, LE FANTASTIQUE "ÉTOILE 
Dü SUD" FENDAIT LES EAUX, D'UN BLEU PROFOND, DE 
L'OCÉAN PACIFIQUE: … 


RIEN DE SPÉCIAL À SIGNALER, A = _— 
COMMANDANT |... DANS DEUX HEURES, 
NOUS PASSERONS AU LARSE DE 
L'ÎLE ALAMED.. 


TOUT BAIGNE DANS L' HUILE | NOS ARMATEURS 4 SS... C'ÉTAIT TOUT DE 
POURRONT SE FROTTER LES MAINS, QUANP MÊME PLUS MARRANT 
. ILS LIRONT LES RAP- QUAND IL N'Y7 AVAIT_ PAS, 
(|PORTS DE CE vorA - ER) CE FICHU ORDINATEUR …… 
GE INAUGURAL ! 4 


/ qui SAIT TOUT, NOTE TOUT, Voir. TOUT 
PRÉVOIT TOUT, RECTIFIE TOUT |... 


AH! UN MESSAGE AU TÉLÉ- 
LAS CRIPTEUR L, : 


CORNELIABLE |... ON SE PAIE 
NOTRE TÊTE !..2JE VAIS VOIR 
ÇA Æ LA RADIO. 


"METTEZ /MMÉ"Ÿ 
DIATEMENAT LE 
CAP VERS L'ÎLE 


SE TROUVE QUEL- 


QUE PART À VO: 


J'AIMERAIS DIRE 
DEUX MOTS A 
CES YERMINES! 


Si C'EST UNE BLAGUE, Je 
VOUS FAIS BOUFFER Vos 


E L'ÉTOILE DU sup* 


Si bus NE VouLez D, | 
S 
PE AQ 


UN PARACHUTE, 
CENT MILLIONS 
DE DOLLARS SUR 
L'ÎLOT YUruUDp!.. 


NOUS SOMMES TOU - 
JOURS EN LIAISON 


KI, LE OMMANDANT JOHANNES HOLMS! 

VOUS NE VOUS IMAGINEZ TOUT DE MÊME 

PAS QUE VOUS ALLEZ NOUS FOUTRE 

LA FROUSSE ?! 
] ÊTE 


Qui NOUS SOMMES OÙ PAS , ÇA 
N'A AUCUNE IMPORTANCER. D EX- 


VONS LE FAIRE SAUTER 4 
TANCE! 


DANS DIX MINUTES TRÈS PRÉCISÉ - 
NOUS REMETTRE CET ARGENT, SINON, MENT NOUS VOUS PROUVERONS t 
JEUPI , 4 MD] PILE, VOTRE TANKER SAU. QUE NOUS je PLAISANTONS PAS: 
1 ÿ 


TERA! TERMINÉ 


JEEVES! RETRANSMETTEZ LE MES- 
SAGE DE CES CANAILLES À NOS NOUS» COM-, | VONS NOTRE 
ARMATEURS | JE RETOURNE À LA MANDANIT ? / ROUTE... ET NoUS 
PASSERELLE VERRONS BIEN 
DANS DIX MINUTES 
‘CE QU'IL PAUT PEN- 


LES DIX MINUTES ÉTAIENT À PEINE 
ÉCOULÉES , LORSQLE .. -- 


DIE, PRENEZ TOUTES LES DIS- 
POSITIONS NÉCESSAIRES -.. 


JUNE EXPLOSIONŸ ALERTE 
À L'AVANT ! GÉNÉRALE! 
MINE 


LN QUELQUES MINOTES, L'AFFAIRE FUT RÉGLÉE-.. 


C'ÉTAIT TROIS FOIS RIEN;COM- \pAS LE MOINDRE 


MANDANT... UN GROS PÉTARD) DÉGÂT...uSTE 


E LA PEINTURE UN 
FEUX DE BEN- PEU NOIRCIELUNE LR 
GALE |. FARCE, QUOI/. dE — 
» 


F Er È ‘= si > 
AN 


TROUVIONS CETTE FAMEUSE 


N7 EXPLOSIVE /—.. 


] 
Dr L DA ST 
8 EE DIE 
AS D 7 ré ET 
FR a ZE 


RD, LE NAVIRE GÉANT JETAIT L'ANCRE 
DANS LA RADE DE (L'ÎLE ALAMED... : 


KV 


ABMATEURS ONT APPROUVÉ MA | | RAISON DE PLUS POUR NE PAS NOUS 
DÉCISION !.…. SOUS PEU>NOUS DEVRIONS| | TOURNER LES POUCES ! MOBI- 
: \ LISATION GÉNÉRALE | 


[e) 

) CE NAVIRE SOIT ExX- 
PLORÉ POUR TROUVER | 
CETTE CHARGE EXPLOSIVE. 


NOUS AVONS ENCORE 


TROIS JOURS DEVANT | 
= NOUS, COMMANDANT ! 
Te 


LES RECLIERCHES SE POURSUI VA/ENT 
MENT :LORSQUE-- - 


CAPTAIN GREGORIS, DE LA SOCIÉTÉ \ 
DE RECHERCHE ET PE PROTECTION 


D'APRÈS NOTRE LIEUTENANT RA- 
DIO,LE MESSAGE Qui NOUS EST 
PARVENU ÉTAIT ÉMIS DE TOUT, 


À 
\ 
N 
R 
K 
à 
N 
N 
N 
È 
È 
È 
SJ 


NOS ARMATEURS 

L M'ONT ANNONCÉ Vo 

=] TRÉ VENUE, cAP - 
TAIN! HEUREUX DE, 
VOUS VOIR ARRNER: 


2] 


IL Y A FORT A PARIER QU'IL C'EST BIEN PARFAIT! MON CHEF ARTIFICIER 
ÉTAIT ÉMIS DEPUIS L'ÎLE POSSIBLE, ET CINQ HOMMES SECONDERONT 
ALAMED_, MÊME: CAPTAIN ! LES VÔTRES POUR EXPLORER LE 
NAVIRE! LES AUTRES RATISSE - 

RONT L'ÎLE SOUS MON COMMAN- 


7.ET QU'ILS PEUVENT LE FAIRE 
SANS PRÉAVIS!... 


JE SAIS 


N'OUBLIE 34AMAIS 
RIEN, COMMAN DANT 
HOLMS: 


N'OUSLIEZ PAS, CAPTAIN, 
QU'ILS PEUVENT. PROVOQUER 
L'EXPLOSION DE MON NA- 
VIRE 4 DISTANCE !…. 


L:\ il nl 


( CHuT!.….. CACHEZ SOIGNEU 
SEMENT LES 


Doit SADIR Que | 
es, gets 3 à mtanie 
PS" SY 
a eh 
Nys RU sÀ LE D A PR $ s-A( ” Re + 
+ Y , 
Lu ce 
+ À 


: . + À S L4 
LE LENDEMAIN AAATIN , DANS LES PRO- IL PAUT TOUT DE MÊME 
FONDEURS DE LA MER.- QUE JE Lu PARLE !/ 
Jeu L-auul ic c = 
[SÉSET QUE 3€ PARLE Æ ANTARÉS!. =: 
TL EST REVENU HIER D'UN sh 
LONG VOYAGE, ET IL à M 


MON VIEUX 


N'AIE CRAINTE | 
N'AIE CRAINTE! 
HIHIHHIZ 


J'AI UN PETIT TRUC BIEN À 
Mol, POUR €A!...UNE IN- 
’FIME DÉCHARGE 
ÉLECTRIQUE DE 

MES ANTENNES! 


HAHAHATTU AS RAISON, BOUL EI] 


ALORS2.. 

ALORS» UN IMMENSE 
PÉTROLIER À JETE L'AN- 
CRE DANS LA GRANDE 
RADE DE L'TLE 


MH! DE Toi 
Æ MOI, COMBIEN DE 
FOIS , MON CHER 

ANTARÉS ; M'AS-TU 
DRTACENENT TI- 


NJ 
UN PEU PLUS TARD, DEUX HELICOP.| |/.SURTOUT QU'AVEC TOUT LE PÉTROLE QU'IL 
TÈRES ONT DÉPOSÉ DES HOMMES | [TRANSPORTE , CE NAVIRE ROURRAIT_ PRé- 
ARMÉS SUR. LE PONT... IL FAU- SENTER UN DANGER MORTEL, POUR 
DRAT PEUT-ÊTRE VOIR DE QUOI NOUS,EN CAS DE MALHEUR / 


IL RETOURNE> NON...7 


TES INFORMATIONS, 
SONT REMARQUABLE- 
MENT (PRRCIEES : 


VOILA LE PÉTROLIER 
EN QUESTION! IL EST 
TOUT NELF!.. MA 


S  /à 
N 


== ST «À 


TOUJOURS, AN TA - 
RÈS!... EN AS-TU 
JAMAIS POUTÉ ? 


12 


ILLE ..: POUR COMMENCER , JE J 
RAI UN ŒUP D'ŒIL SUR L'ÎLE FOUR 
ELCNQUE VOIR CES HOMMES ARMÉS!. 
NT Ÿ TT = 76 
N TRAIN DE RÉ- 
PARER... 


M7 Ou! 11S onùr cacué 
A LEURS CANOTS... 


ILS ONT 
DÉBARQUÉ ?.. 


BIZARRET POURQUOI | J'EN TOUT CAS, LEURS TRACES 
_\cacHER LES CANOTS ; | | SONT Si VISIBLES QU'IL FAUDRAI 
À ALORS QUE L'ILE | ÊTRE SÉRIEUSEMENT 

Ÿ EST DÉSERTE ‘. < FRUR NE 


—= PAS LES ……. 


ENT..JLES QUESTIONS, C'EST | 
NOUS QUI LES POSOKS! 
QUI TU ES, TOI? 


/HAHAÏ..JE SAVAIS BJEN 
| QUE CETTE ÎLE N'ÉTAIT 
PSS DEÉSERTE |... 


QUI SONT CACHÉS 
/ QUELQUE PART DANS 


CETTE re PARLE 
VITE U IL TE 
CUIRA À 
#5 à 
LL) 


V'AUAl..TU ES 
DONC ARRIVÉ 


JE NE SAIS RIEN\ ; 
ICI AVEC QUEL- 
QUE EMBARCA- 
TION 9 


JE N'HABITE MÈ- 
ME PAS Ici. 


NON JE suis 


ME PRENORAIS - 

Tu POUR UN /M- 

BECHE, MOR- 
VEUX ? 


NS 


DURE 


IL NE FALLAIT PAS 
CA, ESPÈCE DE BRUTE 


M'INTIMIDER : YOUS VOUS 
FAITES DES IDÉES! 


HUH! IL A CASSÉ SES LIENS,HÉ | 


NV 


NN 


“) 


"3 
FA 


Fo 
DA 


sin 


LJ 
QYte- ne j 
Den 2: xs dr, 
Q\ AY LD SIL D 


MAINTENANT, NOUS SAVONS QUE 
CES BANDITS, ONT LEUR TANIÈRE 
SUR CETTE ÎLE... NOUS DEVONS 
A TOUT PRIX LES 

TROUVER! 


MILLE PÉTARDPS!... 
CE DAMNÉ GOSSE 
NOUS À EÉCHAPPE! 


MAIS ENFIN... JE NE. COMPRENDS _PAsl.. 


ne 
D 


n IL DOIT AVOIR UNE FORCE PHÉNOMÉ 
N/ NALE!... MAIS IL N'IRA PAS LOIN!.. 
t NOUS L'AURONS! ET CETTE FOIS, NOUS 
NOUS MÉFIERONS:... 


ENFIN TE VOILA ! 
RACONTE L... 


C'EST ! 
BLE ! 


BOELF NE LE 
POURRAIT PAS! 


UN MESSAGE 1 
CO MMANDANT : 


h 
{ \ “ 
) À QE 
ÉL' ALT JE 
ILS SE SENTENT VRAIMENT SÛRS D'EUX, 
CES REQUINS TANT QUE NOUS N'AU- 
RONS PAS TROUVE LA CHARGE EXPLosiI- 
TENDRONT À LEUR 


“ VNGT- QUATRE  LEURES 
SE SONT ECOLLEES !..STOP!. 
PLUS QUE QUARANTE - HUIT... 
STOP... VOS ARMATEURS FE- 
N DE SE RE- 

VER -—. “ 


A BORD DE L'ETOILE DU SUD"LES RE- 
ERCLES N'AVAIENT TOUJOURS . . 
DONNE AUCUN RÉSULTAT, LORSQUE »- + 
V7 Le MOMENT EST Ÿ 
VENU, LES AMIS 


(ET CORNEDIA 
BE! Ce NAVIRE 


JUSQU'À PRÉSENT, UN BON | 
TIERS DU NAVIRE À ÉT 
PASSÉ AU PEIGNE FIN … 


7... NOUS AVONS UTILISE TOUS LES MOYENS 
DE DÉTECTION CONNUS! EN VAIN |. 


AS 
CU 


EL | 
Re 


IL NOUS A..EUuHI...IL Ê : BIEN SÛR, BIEN SÛR... 
À PROFITÉ DE L'EF- ES A EN TOUT CAS ; IL NOUS 
FET DE SURPRISE ; 


= 2 FAUT TROUVER CES 
VOUS sin | "AS Je) 


Er) 


BANDITS AVANT @U'ILS 
NE FASSENT SAUTER 
LE NAVIRE-.. 


NS 


2e 


Q 
= 


OU ALORS, IL FRAUPRA BIEN QUE NOS \ |/ 
ARMATELIRS LES DÉBOURSENT, CES SA- 
CRÉS CENT MILLIONS DE DOLLARS! 


ENCORE UN DE CES 
Types! JE N'A PAS 
LE TEMPS DE DISCU- 


| vous AV 
| ENTENDU © 


IS 


= 


IL FAUT CROIRE! 
LE TROUVERONS |... ALE 
T TES AS, 
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CORNEDIABLE JE COMMENCE À 

ME SENTIR DÉPASSÉ PAR LES 
ÉVÈNEMENTS! ..JE VAIS ME CON- 
CENTRER UN BRIN DANS MA 

ù CABINE FOUR.. 


NE VOUS AFFOLEZ PAS! JE Suis] |IL FAT CROIRE QUE NON, PUISQUE JE suis 

UN AM! ANTARÈS/! VOUS, UN MA | L&... POUR SAVOIR CE Qui se PASSE ET 

POUR VOUS VENIR EN AIDE !.. 
ANTARÈS LE AUS DES\) 3 CAPTAIN GRE\ À 

SEPT MERS? BIEN EN-W/(, "| GORIS TE PREND 

TENDU...MAIS JE CROYAIS ? 

QUE C'ÉTAIT UN TRUC 

BIDON... 


IIMPORTE CE QUE PENSE CE BRAIL- 
LARDI... J'Aj ENTENDU LINE PARTIE DE Vo- 
TRE CONVERSATION!.S( JE NE M'ABUSE, ON 


ESSA(E DE VOUS FAIRE 


HéLas!si Nous Ne LEUR PARACHUT VMMMMEN I JE ME DÉBROUILLERA 
TONS PAS CENT MILLIONS DE DOLLARS POUR Re LA CHOSE NE SE PRODUISE 
SUR L'TLOT DE URL AVANT JEUDI . PAMES- Moi CONFIANCE |! 
note il 

FAIRE SAUTER er 
PÉTROLIER / 


ALLUMEZ LES PROJECTEURS, LES RÉFLEC- 
TEURS, LES ANA Les FAtQrs! TOUT 
PEUT ÊTRE 


TROUVER CE x 
PETIT VOyOU. 


wi 


U qi TR il pau 


| 
L | 
|| 


Te RT- 
nn |} W s be * 
\ (l QU! A, 


ni TT ft 


NT 


æ NE RESTAIT PLUS A7 ANTARES QU'A 


PAPPORTER Æ SES AMIS CE QUIL VE- 
NAIT D'APPRENDRE... 


JE SUIS SÛR 
— [QUE CES PIRATES NE NICHE NT 
7 KPAS DANS L'ÎLE ALAMED! Se 


TU Vols A DE TON 
CÔTÉ, ROAL 7 


POUR Y VENIR, ILS AURAIENT DÙÜ uTI- | 
LISER UN NAVIRE ET MES, INPOR MATEURS 
L'AURAIENT REMARQUE’ 


EE Z 


CET 


\ 


À = 


ne 


Q _ 22 2 

à NAN ENTENDUN 
se € re JE YAIS POSER 
à ER à LA QUESTION / 


So ae 


VOYOU S'EsT | QU'IL EST DO- 
POSITIVEMENT / TÉ DE POU- 
VOIRS SUR- 

HUMAINS, à 

ALORS . 


ENCORE UN 
MESSASE; , 


— 
DANS MON MÉTIER ON NE CROIT PAS 
À CES BALIVERNES , COMMANDANT!... 


IL FAUT PAR- 

FOIS ÊTRE UN PEU 

MOINS RATIONALISTE, 
CAPTAIN 


" QUARANTE-LUIT HEURES SE SONT 

EÉCOULEES...STO®... PLUS QUE VINS. 
QUATRE HEURES _ET'L'ÉTOLE DU 
; S, SUD PARTIRA 

7 dé + EN FuMéE..." 


VOTRE PLACE, JE CONSEILLERAIS AUX 
ARMATEURS DE PRÉPARER LA 
MONNAIE ! 


IL YA DES MOIS ET DES S 
= 4 MOIS QU'AUCUN NAVIRE 
PP NE S'EST APPROCUÉ DE 1 
TT 3 L'ÎLE ALAMED..OÙ CSS à 
 <l BANDITS PEUVENT-ILS LA 
> BIEN NICHER 2,2 


LA 


C'EST LA QUESTION QUE 3€ ME POSE! 

OH! VOILA ROALI...IL NOUS APPORTE 

PEUTÊTRE LA RÉPONSE A CETTE 
ENIGME ! 


RD 


... AU MOMENT DE LA PLEINE LUNE 1 UN 
SoOUS- MARIN À RÔDÉ EN PLONGÉE AU 
| LARGE ... MAIS LE PLUS INTÉRESSANT... 
D. 


... C'EST QU'H SE TROUVE EN CE MO- 
MENT Æ L'/LOT DE YURUD/! 


oO 
== (2 
O 


TAPÉ EN PLEIN 
DANS LE MILLE, = 
Vieux\ 


.. J'AI TROUVÉ UNE ÉQUIPE DE Pols- 
SONS-COFFRES, QUI M'ONT APPRIS UN / 
TRUC CURIEUX... ju 


SD GE — VU NS 
— Er PIS) 
{ 


ne re | À 


» à 


Ê 
RC 
it. Ÿ 


OHU: DE QUOI J'AI L'AIR, 
MOI? ENCORE UNE Fois 
JE ME FAIS GRILLER, POUR] 
LES INFORMATIONS! 


=, 


POUR NOUS, TU N'EN RES-] | MAIS TU TE RATTRAPERAS BIEN. ‘\ 
TÔT, CAR JE VAIS AVOIR BESOIN | 
DE TES PETITS TALENTS :… a 


ENVIE D 
RA =] 


SANS PLUS TARDER, LES TROIS AMIS PRIRENT 
LA D/RECTION DE L'ÎLOT DE YURUD... 
a _ _ 


OFFRE L'AVANTAGE 
DE POUVOIR NAVIGUER 
AVEC UN TOUT PETIT 

. ÉQUIPAGE / _ 


AHA!... LE VOILA 
DONC, CE FAMEUX 
SOLS- MARIN! 


VOYONS ÇA 
D'UN PEu PLUS 


TU CROIS VRAIMENT 
QU'LS PAIERONT, 


5 
qu' 
PAIERONT. 


Les E 
COMMENT 
LS 


T..ET Sh PAR HASARD, IL N'Y À 

PAS DES FLICS DE LA MARITIME 

AUX ALENTOURS |. SEULEMENT 

LORSQUE NOUS AURONS PALPÉ 
LE POGNON … 


Æ LA NUIT, NOUS ENVERRONS 
UN DERNIER. MESSAGE.-.. DEMAIN 
MATIN ; NOUS NOUS IMMERGE- 
RONS À PROXIMITÉ DE YURUD 
CIR Si L'ARGENT NOUS EST. 
: BIEN PARACHUTÉ /.… 


.. NOUS LEUR DIRONS À QUEL EN-— 
DROIT NOUS AVONS BLANQUE L'Ex- 
PLOSIF SUR LE PÉTROLIE .. 


TU ES VRAIMENT LE ROI,KAYAR:! 
APRÈS, A NOUS LA BELLE, 
Ûl HUHUHUHU;! 


. MAIS DIS...HEÉ!...S'ILS NE … AVEC CE MACHIN , Qui PEUT COMMAN 
PAYAIENT PAS, PAR HASARD? DER L'EXPLOSION DE LA CHARGE 


JE LES FERAIS 
SAUTER, ŒAIS!! 


JUSQU'À ŒQUARANTE 


BOUL. AVEC TES ANTENNES \ ENCORE? GULL - … MAIS... Si VOUS POUVIEZ 
ÉLECTRIQUES , SECTIONNE J@GuLci.. TOUTES LES FATI - 
VITE LES ARBRES DES | 


HÉLICES DU SOUS- Le ah 
A 


TION] 
| 
É 
4.2 j 
6 


HEUREUSEMENT, LA MER À REDETÉ \ 

PAS MAL DE Bois FLOTTANT, PAR 

S Ici Z. 
NET 


HUMIDES, FA FERA 
UNE BONNE [FUMÉE 


VC'EST PEUT-ÊTRE QUELQUE SAUVAGE 
‘UNE DES TRIBUS DES ÎLES! ALLEZ 


C'EST DE. 
L'AUTRE ŒTÉ | 
QUE ÇA BRGLE | 


C000!1y 
UN DAU HET IL 
N DAUPHINT) [Ver DRoir 


VERS Nous! 


BRAVO , VIEUX 


BEAU VAIL.! FA 
FAIT TOUJOURS 


PASSONS À L'ACTE 
SUIVANT ! 


QU'EST-CE QU'ILS 
FABRIQUENT ? ILS 
EN METTENT, DU 


> 


QU'ILS AILLENT 
CHERCHER CES 


YAMISH ET LES 


L'INSTANT D'APRÈS ,LE CHEF" 
DES BANDITS, SUR LE KIOSQUE 
MAARIN ue « 


ES 


CE PETIT BIDULE EST 

TROP DANGEREUX ‘POUR 

RESTER EN TA POSSESSION, 
CANAILLE | 


ViL REMONTE A 
EN SURPA -/Ÿ 
CE! 


TO nant 


JAU SECOURST FAITES VITE QUEL- 
[QUE CHOSE, BANDE D'ANDOUILLES! 


UHHI LE PETIT ÉMETTEUR Qui DE- 
AIT ME PERMETTRE DE...DE FAIRE 
LE PÉTROLIER À Dis 
… ON ME L'A -FAUCHE!/] 

7 + 


CESSEZ DE ME REGARDER ŒMME SIDE VE- 
Mb NAIS DE PONDRE LIN ŒUF CARRÉ ! ON Mi 


L'A FAUCLÉ, JE VOUS DIS !... 


ON NE PEUT PAS RESTER COMME ÇA Ÿ EST CHEF! 
ÇA! SiJE NE PEUX PAS FAIRE LES_ MOTEURS | 

p SAUTER LE PÉTROLIER, TOURNENT : 

À JE LE TORPILLERAI 1. -. 


 — 
OX) 


ANA 


Le ( 


BEN: CHEF... 
MOTEURS TOURNENT... MAIS LÉ 
SOUS-MARIN NE BOUGE RES. 


SUITE Du PROGRAMME! 
JE CROIS QU'ON VA RIRE, 
DANS UN INSTANT!.- - 


MN TIRE 


CAPTAIN! CAPTAINA 
Can 4% 


ATPNC 
D ra So 


VOUS N'AVEZ RIEN 
CAPTURÉ Du TOUTI 
JE SUIS, VENU DE 
CAPTURER)> SA,- MOI-MÊME ICI 2 
TANÉ PIRATE /! 


ER 
UT AS LE 
MCE A 


=," |: 


LEIN?.. MAIS, OMMAN-\ CE JEUNE GARÇON 
DANT...CE JEUNE S'APPELLE ANTARES 
FORCE. ET C'EST MON 


> 


'SILENCET.. NONTTU VAS ME Ÿ 
DIRE VITE OÙ SONT TES 


COMPLICES où vous 1 
AVEZ FOURRÉ L'EXPLOSIF ! 
9 J'ÉCOUTE !! 


(Ce REPAIRE NE SE TROUVE PAS DANS L'ÎLE IL FAUT SANS TARDER ALER 
ALAMED, MAIS Æ BORD D'UN VIEUX SOUS | TER LA POUCE MARITIME 

(GE DE POCHE QUI EST EN SURFACE, ET::: ET A FLOTTE DE 

TOUT PRÈS DE L'ILOT DE YURUDI GUERRE! CE SOUS-MARIN 


5 ANS POURRAIT SIIMMERGER ET 
K L oo 
|] Le 


RIEN À CRAINDRE, DE CE CÔTÉ IL NE PEUT 

NI S'IMMERGER NI S'ENFUIR, CAR MES AMIS 

DES MERS ONT DÉCOUPÉ LES ARBRES DE 
SES HÉLtCES!L... 


QU'EST-CE QUE C'EST QUE CETTE HISTOIRE 
D'AMIS DES MERS ? PAR QUEL MOYEN 
ONT-ILS PU COUPER LES ARBRES DES 


HÉLICEST...7OUT FA, —Z- 
C'EST DU VENT!!! £ D 
des. d% 7) < 


ER Qt SE 


C'EST TOUT CE QUIL y À DE 
PLUS VRAI... ALLONS ALER- 
TONS VITE LA POLICE MA- 
RITIME, MAINTE- 


TOUT DE ; MA Fol,RASSEMBLEZ VOS BONS 
SUITE: FILS: LOMMES ET RENTREZ CHEZ 
VOUS! UN PEU DE REPOS YOUS 


L/ 
nu ...EN ATTENDANT LEUR ARRIVÉE, 
DES VEDETTES RAPIDES 


SI [ME FRS COMMENT 
27 A S'EST PASSE? 
ET DES Héuicoprères D \ IS" : 
LA POLICE MARITIME FONT => 
EN CE MOMENT ROUTE 
VERS L'ÎLOT DE ; 


DE 
4 Li 


PLUS TARD, ALORS 
LE LARGE-.. 


TOUT DE NOUS NE ST 
MÊME, NOUS NE TAROERONS 
SAVONS TOUJOURS PAS À LE 
PAS OÙ SE TROUVE 
CET EXPLOSIF /..…. 


QUE LE CAPTAIN GREGORIS ET SES HOMMES PRENAIENT 


7 Quoi QU'IL EN Soir, Y] 
IL NE PEUT PLUS P 
FAIRE DE MAL. 4) 
D / 
se 72/14 
Z Les 


LES PIRATES CAPTURES … STOP. 
AINS/ QUE LEUR SOUS -MAR/N... 


DANS LA ŒIVE 23 DE VOTRE NOUS NE RISQUIONS PAS D 
NAVIREZ... x Le TROUVER 


J'EN A! DES SUEURS BAu! IL N'YA PLUS RIEN À CRAINDRE, 
FROIDES, RIEN_ QUE JE Vous CIS! VOUS LE RÉCUPÈRE- 
D'Y SONGER! RRIVÉE ; QUAND LA CUVE 
SERA VIDE /…. 


PEL APRÈS, A BONNE ALURE, LE GÉANT DES MERS REPRENAIT 
MAJESTUEUSEMENAT SA ROUTE --- 


VRAIMENT, \/ UNE RÉCMPENSE.. 
[/ TU NE VEUX POUR QUOI FAIRE, COM- 
| AUCUNE MAN DANT 2. 
RECOMPENSE, 

ANTARES © 


J'AI À MA DISPOSITION TOUTES 

LES RICHESSES DE LA MER... 

ÊT JE N'AI AUCUN BESOIN 
PARTICULIER L.…. 


RENTRONS CHEZ VITE, Vire! J'AI BESOIN D'UNE LONGUE 
NOUS , ALLONS , LES MÉDITATION POUR ME REMETTRE DE 
AMIS! CETTE AVENTURE... ET GARE Æ Qui 
VIENDRA ME DÉRANSER!I! eut. 


— es 
FIN DE L'ÉPISODE 


T outes les expéditions qui se 

succédèrent dans la pre- 
mière moitié du XVI: siècle, vers 
les rivages du Nouveau Monde, 
eurent lieu sous le signe de l’or. 
Vasco Nunez de Balboa, ayant 
fondé, dans le Darien, la ville de 
Santa-Maria de Antigoa, entra en 
relation avec le cacique Comogre, 
qui avait, à une trentaine de lieues 
de là, au pied des Andes, un 
grand palais aux plafonds lam- 
brissés et aux planchers dessinés 
avec art, avec caves remplies de 
provisions et de tonneaux en pote- 
ries. 


Dans une chambre secrète, 
étaient suspendus des squelettes 
aux masques d’or et de pierre- 
ries : 

“Mes ancêtres”, dit le cacique. 

Comme il voyait peser des 
drachmes d’or ciselées qu’il avait 
données aux Espagnols, le fils 
aîné de Comogre asséna sur la 
balance un coup de poing qui dis- 
persa tout le métal précieux : 
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“Comment, dit-il, vous voulez 
réduire en lingots des colliers 
ciselés par des artistes ! Mais, 
pour rassasier la soif d’or qui 
vous dévore, vous n’avez qu’à 
franchir cette chaîne de monta- 
gnes. Du haut de la crête, vous 
apercevrez un autre Océan, dont 
les rives produisent l’or en abon- 
dance. Le soleil se couchera six 
fois avant que vous contempliez 
cette haute mer.” 

Le 21 janvier 1513, partait une 
longue lettre destinée à Ferdi- 
nand le Catholique, où Balboa 
annonçait que, de l’autre côté 
des montagnes, les rivières char- 
riaient de l’or en telle abondance 
que les caciques l’entassaient, 
comme du maïs, dans des sacs. 

Le 1e septembre de la même 
année, il partait, avec 190 Castil- 
lans, escortés de dogues redouta- 
bles, d’abord en brigantin et 
canots, à travers rios et lagunes, 
puis à pied, à travers les buissons 
épineux et les lianes. “Retournez 
sur vos pas, lui déclara le cacique 
Quarequa, sinon vous serez tués 
jusqu’au dernier.” 

Le tonnerre des mousquets et 
les crocs des dogues eurent vite 
raison de lui, qui resta sur le 
champ de bataille avec 600 des 
siens. Des prisonniers furent 
livrés aux dogues. Le 26 septem- 
bre, Balboa, parvenu au faîte 
d'une montagne, tomba à 
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genoux : les mains tournées vers 
le ciel, il saluait l’apparition, aux 
yeux des Blancs, de l’océan Aus- 
tral. 

Le Te Deum retentit dès que 
ses 64 compagnons l’eurent 
rejoint, “les premiers chrétiens 
qui virent la mer du Sud” et dont 
un notaire a conservé les noms, 
tous “hidalgos, cavaliers, hom- 
mes de bien”. En signe de prise 
de possession du sol, un calvaire 
fut dressé sur un monticule de 
pierres, et les noms des souve- 
rains de Castille furent gravés sur 
les arbres voisins. Tous dévalè- 
rent alors de la montagne, vers 
les flots. 

Le cacique Chiapes tente mais 
en pure perte, de leur barrer la 
route. Ses gens se jettent à terre, 
épouvantés, dès que “la poudre 
semble vomir des flammes”. 

Le 29 septembre, n’ayant plus 
à ses côtés que 26 compagnons, 
Balboa entrait dans l’eau de 
l’océan Pacifique, en brandissant 
sa bannière aux armes de Castille 
et Léon. Tirant son épée, il 
s’écria d’une voix forte : “Vive 
les souverains de Castille, de 
Léon et d'Aragon, au nom des- 
quels je prends aujourd’hui pos- 
session réelle, corporelle et 
actuelle de ces mers, terres, 
côtes, ports et îles du Sud, ainsi 
que des royaumes et provinces 
qui en dépendent, maintenant et 
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tant que le monde durera, 
jusqu’au jour du jugement final 
de tous les hommes.” Le notaire 
Andrès de Valderrabano en 
dressa procès-verbal. 

Puis Balboa, ayant bu une gor- 
gée de l’eau de l’Océan, grava à 
l’aide de son poignard, des croix 
sur trois palétuviers. 

Mais quelle ne fut pas sa sur- 
prise en apercevant, juchés en 
haut d'immenses arbres, des 
Indiens qui le défiaient, hors de 
portée des arquebuses, et faisant 
pleuvoir des projectiles divers 
sur les soldats. Tant et si bien 
qu’en évitant les pierres, il fallut 
abattre l’arbre. Dans l’archipel 
des Perles, que Gaspard Moralès 
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fut chargé d’explorer, les Espa- 
gnols matèrent un cacique, qui 
les désarma eux-mêmes en leur 
offrant un panier rempli de 110 
livres de perles, puis les rapatria 
à bord des culches de ses plon- 
geurs. Recueillies dans les eaux 
profondes, les perles les plus bel- 
les atteignaient la grosseur d’une 
noisette. 


ARIAS ET 
LA “TERRE ELYSEENNE” 


Pour être moins retentissante 
que l’expédition de Balboa, celle 
de Pedro Arias, en 1515, n’en fut 
pas moins intéressante. Elle mit 
en relief la beauté de deux ports 
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au nord-est de l’ Amérique cen- 
trale : Carthagène et Santa-Mar- 
tha. 

Les Indiens nus entraient 
comme des enragés dans la mer 
pour repousser les Espagnols 
qu’ils criblaient de flèches ; mais 
ils furent définitivement épou- 
vantés par les canons. 

Dans les maisons, les boios, 
abandonnées par les fuyards, les 
Espagnols trouvèrent des nattes 
multicolores, des tapisseries de 
coton où étaient dessinés avec un 
art consommé des pumas, des 
aigles, divers animaux, et des 
tapisseries tissées d’or et ornées 
de pierreries. Des corbeilles, 
adroitement fabriquées, conte- 


naient des cigales, des grillons, 
des sauterelles, des crabes, 
séchés et salés pour être vendus 
dans les carbets de l’intérieur, 
ainsi que des poissons pêchés 
avec des filets en cordes de 
coton. 

Dans cette “terre élyséenne”, 
exempte des rigueurs de l’hiver 
comme des étés torrides, on 
fabriquait du pain avec des cassa- 
ves et du yucca, préalablement 
débarrassé de son jus. Ages et 
patates, “plus suaves que des 
champignons”, tenaient lieu de 
radis et de navets. 

Réduit en farine et broyé avec 
des pierres, le maïs donnait un 
pain plus grossier que celui du 
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froment. Comme vaisselle, on 
trouva dans les cabanes indien- 
nes, des aiguières, des coupes à 
anse, des cruches et des jarres, 
mais également des amphores 
colorées, afin de garder l’eau 
fraîche. 

Des bouquets de plumes en 
forme de panache et des man- 
teaux de cérémonie, qui témoi- 
gnaient de l’élégance de la tribu, 
se ressentaient du voisinage d’un 
peuple policé, dont la découverte 
était proche, les Mayas. Entre 
Nombre de Dios sur l’Atlantique 
et Panama, sur le Pacifique, la 
largeur de l’isthme n’était que de 
70 lieues. 

Pedro Arias résolut d’unir les 
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deux ports et de joindre ainsi les 
deux Océans par une route acces- 
sible à deux véhicules de front. 
La tâche était rude : il fallait pas- 
ser à travers des forêts vierges qui 
couvraient les parois des monta- 
gnes, chasser les fauves de leurs 
repaires et briser les rochers. Il y 
avait notamment à vaincre de 
grandes troupes de singes qui 
témoignaient vivement leur 
mécontentement d’être dérangés 
dans leur asile inviolé jus- 
qu’alors : non seulement ils le 
manifestaient par des cris et des 
vociférations divers, mais ils cri- 
blèrent les Espagnols d’une pluie 
de pierres, lancées du sommet 
des arbres. 
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INCONNUE.. 


ur la capitale endormie, le 

bombardement continue ses 
ravages. Des hauteurs de Sèvres 
et de Meudon, les Prussiens vain- 
queurs bombardent Paris 
assiégé. Parfois, les ténèbres 
s’éclairent… une maison brûle. 
Rares sont les gens qui s’aventu- 
rent dans les rues. - 

Seuls, aux remparts, les mobi- 
les veillent, prêts à toute éventua- 
lité. 

Cependant, à proximité du 
Champ-de-Mars, dans un terrain 
vague, un groupe assez nombreux 
se trouve réuni. Au milieu, une 
énorme masse sphérique se 
balance lentement. C’est le ballon 
captif le “Pigeon-Voyageur” qui 
doit emporter au-delà de la Loire 
le courrier des Parisiens et les 
exhortations du gouvernement à 
la résistance. 


On est le 30 Décembre 1870 et 
la situation de la capitale est criti- 
que. La veille, une des positions 
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défensives de la ville assiégée, le 
plateau d’Avron, avait dû être 
évacué par nos troupes, écrasées 
par le feu terrible de l’artillerie 
prussienne. Entouré de toutes 
parts, privé de communications 
avec la province, Paris ne pouvait 
correspondre avec le pays qu’au 
moyen de ballons captifs. Gam- 
betta, lui-même, avait eu recours 
à ce moyen pour aller organiser 
la défense nationale en province. 

Le Pigeon-Voyageur devait 
donc partir et profiter des ténè- 
bres pour échapper au feu de 
l’artillerie ennemie. Deux solides 
gaillards, le quartier-maître Tal- 
lec et le mobile Maillard en 
étaient les passagers désignés. Ils 
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allaient pénétrer dans la nacelle 
quand un lieutenant de vaisseau 
objecta : 

— Le temps ne me paraît pas 
très sûr. j’ai bien peur qu’un 
ouragan se déchaîne avant une 
heure. 

— Le Pigeon-Voyageur ne peut 
pas retarder son voyage, 
s’exclama un colonel de zouaves, 
la province attend impatiem- 
ment de nos nouvelles, et ce n’est 
pas quand il fera jour que le bal- 
lon pourra prendre tranquille- 
ment son essor. Souvenez-vous 
de celui qui a été détruit, la 
semaine dernière, par les Prus- 
siens pour avoir voulu prendre 
son vol en plein jour… Il faut que 


le Pigeon-Voyageur parte... Le 
temps ne fait rien à l’affaire ! 

On entassa fébrilement quel- 
ques provisions dans la nacelle. 

Quand tout fut terminé, les 
sacs de dépêches ayant été placés 
eux aussi, les deux aéronautes, 
après avoir dit au revoir à leurs 
amis, prononçaient le tradition- 
nel : “Lâchez tout !”. Des marins 
coupèrent les amarres à coups de 
hache et le ballon libéré prenait 
son essor sous les yeux du groupe 
silencieux. 

L’aérostat s’élevait de plus en 
plus ; de la nacelle, Maillard et 
Tallec ne distinguaient presque 
plus la grande ville qui disparais- 
sait dans l’obscurité. Des éclate- 
ments sourds et espacés annon- 
çaient aux hommes de l’air que le 
bombardement continuait. 

Le vent du Nord soufflait quel- 
que peu et le ballon dépassait les 
fortifications, survolant le fort de 
Bicêtre, Villejuif et Choisy-le- 
Roi, quand un remous violent se 
produisit dans l’espace. 

— Fichtre ! grommela Tallec, 
est-ce que le lieutenant aurait eu 
raison tout à l’heure, le vent m’a 


tout l’air de changer de direction. ‘ 


— Si on redescendait ? dit Mail- 
lard. . 

— Penses-tu ! Quand le vin est 
tiré, il faut le boire ; il ne sera pas 
dit qu’on flanchera. J’ai essuyé 
plus d’une tempête sur mer avant 
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la guerre, et jamais Tallec ne 
s’est noyé dans la grande tasse, 
mon vieux... Le mobile ne 
répondit pas. Son compagnon 
jeta un sac de lest. Allégé, le bal- 
lon remonta, mais, poussé en 
direction inverse, il repassa au- 
dessus de la capitale et se dirigea 
rapidement vers le Nord. 

— J'avais raison, grommela 
Maillard, allons, Tallec... atter- 
rissOns.… 

— Malheureux, tu ne vois donc 
pas que nous sommes mainte- 
nant au-dessus des lignes prus- 
siennes... je ne tiens pas à aller 
moisir en prison chez ces vau- 
riens jusqu’à la fin de la guerre. 
Laissons faire l’aérostat, nous 
atterrirons où nous pourrons. 
plus tard. 

Le temps devenait de plus en 
plus mauvais. Le vent qui, tout à 
l’heure, était peu violent, redou- 
bla de force, et le Pigeon-Voya- 
geur tourbillonna, emporté dans 
une véritable bourrasque ; les 
nuages s’amoncelaient au-des- 
sous du sphérique et, malgré 
l’aurore naissante, les deux hom- 
més n’apercevaient plus la terre. 
Soudain, Tallec poussa un juron ; 
Maillard, se retenant avec peine, 
parvint auprès du quartier-maî- 
tre. - 

— Qu’y a-t-il Tallec ? demanda- 
t-il. 

Le loup de mer cracha sa chi- 


que en même temps que son 
visage se rembrunissait. 

— La boussole est affolée ! cria- 
t-il. je ne sais plus où nous som- 
mes ! 

Des heures passèrent, angois- 
santes ; emporté comme un fétu à 
travers l’ouragan, le Pigeon- 
Voyageur continuait sa course 
folle. Affalés dans la nacelle, 
cramponnés aux cordages, les 
deux hommes ne prononçaient 
pas une parole. Il leur était 
impossible de guider le sphérique 
vers le sol, la violence de la bour- 
rasque empêchait les aéronautes 
d’exécuter un seul mouvement. 

— Nous sommes dans de fichus 
draps, grommela Tallec, à la 
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vitesse effrayante à laquelle nous 
sommes emportés, il est inutile 
de chercher à atterrir..… nous 
nous écraserions sur le sol !… 

Force fut donc aux deux hom- 
mes d’attendre un temps plus clé- 
ment et de confier leur sort au 
Pigeon-Voyageur  désorienté… 
Au milieu de rares éclaircies, 
entre les nuages, les deux hom- 
mes distinguèrent un pays plat, 
traversé par de multiples 
canaux... puis, ce fut la mer. 

— Par Sainte-Anne d’Auray, 
cria Tallec, nous voilà au-dessus 
de la grande tasse. Où sommes- 
nous donc ? 

La nappe liquide disparut à 
leurs yeux et, quand la nuit vint, 


le Pigeon-Voyageur, emporté par 
la tempête, survolait de nouveau 
le continent. Affamés, les deux 
égarés avaient entamé les provi- 
sions placées dans la nacelle. 
Quand la nuit vint, les deux com- 
pagnons, exténués, n’en pou- 
vaient plus... Fort heureuse- 
ment, le vent devenait moins vio- 
lent et les nuages disparaissaient 
peu à peu. Le quartier-maître 
jeta un coup d’æœil hors de la 
nacelle : de nouveau, la mer 
s’étendait au-dessous du sphéri- 
que et un froid vif piquait le 
visage des deux passagers et les 
forçait à se vêtir chaudement 
avec les couvertures que conte- 
nait la nacelle... A la surface de 
leau apparaissaient de nom- 
breux points blancs ressemblant 
fort à des îles flottantes. 

— Des icebergs !.. Nous voilà 
propres... Nous sommes au-des- 
sus de la mer Arctique !..… Le 
vent a été un peu fort !.… 

Maillard, tremblant de froid, 
écoutait sans mot dire son cama- 
rade. La vitesse de l’aérostat 
diminuait fortement en même 
temps qu’il semblait vouloir des- 
cendre. ‘ 

— C’est le moment cria Tallec, 
‘il va falloir atterrir.… le ballon a 
une déchirure dans son enve- 
loppe, près de la soupape. 

— Atterrir ?... mais où ?.… 
interrogea Maillard. 


— Sur un de ces icebergs, par- 
bleu, si nous ne voulons pas boire 
un bouillon. 

— C’est égal, maugréait Mail- 
lard... nous qui devions rejoin- 
dre l’armée de la Loire !... Onen 
est plutôt loin !.… 

Le ballon approchait lente- 
ment de la surface de la mer. Tal- 
lec, inquiet, se demandait où il 
pourrait descendre sans être pré- 
cipité à l’eau, il poussa tout à 
coup un cri de joie : un iceberg 
immense entraîné par le courant 
flottait en direction du ballon en 
détresse. - 

— Un iceberg à bâbord ! hurla 
le quartier-maître tout heureux, 
et, tendant à Maillard la corde 
qui soutenait l’ancre de l’aéros- 
tat : ce n’est pas le moment de 
s'amuser, mon vieux, il faut 
tâcher d’accrocher cette île flot- 
tante. il y a mieux comme plan- 
cher des vaches... mais, ma foi, 
nous n’avons pas le choix. 

Développant la corde en exé- 
cutant un mouvement de rota- 
tion, le marin et son équipier la 
lançèrent par deux fois vers l’ice- 
berg ; par deux fois, l’ancre frôla 
sans résultat la surface glacée. 
Finalement, les deux hommes 
précipitant leur manœuvre, 
l’ancre vint se ficher solidement 
dans la croûte glacée de l’îlot 
flottant: 

— Nous sommes bons... Réu- 
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nissons tout ce que nous possé- 
dons en un paquet et nous des- 
cendrons le long de la corde. 

Les deux hommes amassèrent 
provisions et couvertures et en 
firent un solide paquet. 

Les aéronautes enjambèrent la 
nacelle et se glissèrent avec mille 
précautions le long de la corde ; 
leur position était plutôt criti- 
que ; si l’ancre n’avait pas été 
fichée solidement dans la glace, 
ils étaient précipités dans la mer. 

Tallec et Maillard atterrirent 
enfin sur la surface glissante. Ils 
s’'établirent tant bien que mal 
dans une sorte de niche creusée 
dans la paroi glacée. Le froid 
était très vif et les braves gens 
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grelottaient. Tout à coup, ils tres- 
saillirent : une sorte de grogne- 
ment retentissait sur l’iceberg au 
même moment, l’îlot flottant 
tangua assez fortement. 

— Voilà qui est étrange, dit 
Maillard, il y a donc un animal 
sur ce morceau de glace qui.n’a 
pas mille mètres de tour ! 

— Nous allons bien voir, répon- 
dit Tallec en s’emparant d’une 
hache d’abordage qui ne le quit- 
tait jamais, j’ai taillé des croupiè- 
res aux Prussiens au Bourget 
avec cet instrument... Malheur à 
qui oserait nous attaquer ! 

L’assaillant ne tarda pas à se 
montrer sous la forme d’un 
gigantesque ours blanc. S’étant 
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aventuré sur l’iceberg, il avait été 
entraîné avec lui au moment où 
le bloc de glace se détachait du 
continent polaire, et il demeurait 
prisonnier sur l’îlot. Affamé par 
un séjour prolongé, le monstre 
semblait tout heureux de rencon- 
trer une proie qui lui semblait 
facile. Maillard, qui n’avait vu 
jusqu'ici que l’ours Martin du 
Jardin des Plantes, eut un petit 
haut-le-corps en même temps 
qu’il saisissait son chassepot. Il 
n’eut pas le temps de tirer. L’ani- 
mal venait de bondir de la proé- 
minence sur laquelle il se trou- 
vaif, et se précipitait sur les deux 
hommes. Bousculé, Maillard 
glissa malencontreusement et 
alla dégringoler dans la mer. Tal- 
lec, sa hache à la main, restait 
seul, face à face avec le monstre. 
Brandissant son arme, le quar- 
tier-maître en asséna un coup 
formidable sur le fauve. Atteint 
au poitrail, celui-ci recula en 
poussant un grognement terrible 
en même temps que la glace se 
teignait d’une traînée sanglante. 
Cependant, l’animal n’était pas 
mortellement blessé. Rendu 
furieux par la souffrance, il se 
précipita sur le marin. Tallec se 
vit perdu : dans une formidable 
étreinte l’ours l’écrasait, le ser- 
rant à le broyer entre ses pattes 
puissantes, tandis que d’un coup 
de mâchoire, il s’apprêtait à bri- 


ser le crâne de son adversaire. 
Réunissant ses dernières forces, 
Tallec abaissa une seconde fois sa 
hache sur la tête du monstre, 
l’ours desserra son étreinte et 
tomba sur le sol, le crâne fendu, 
pendant que, épuisé par cette 
lutte vraiment trop inégale, le 
quartier-maître roulait à terre, 
évanoui. En même temps, le 
Pigeon-Voyageur, à moitié 
dégonflé et toujours amarré à 
l’iceberg, s’effondrait dans les 
flots. - 

Maillard avait assisté impuis- 
sant à la lutte ; nageant vigoureu- 
sement, il se hissa sur l’iceberg, 
mais ce n’était pas chose facile, la 
surface glissante ne lui permet- 
tant pas de se cramponner. Fina- 
lement, il y parvint et, tout gre- 
lottant de sa baignade forcée, il 
commença de soigner son mal- 
heureux compagnon auquel il fit 
ingurgiter plusieurs  gorgées 
d’eau-de-vie. L’effet de l’alcool 
ne tarda pas à se faire sentir, et, 
un quart d’heure après, Tallec 
reprenait connaissance. 

La nuit que passèrent les deux 
aéronautes fut loin d’être gaie. 
Engourdis par le froid, ils se 
demandaient comment ils pour- 
raient se tirer de cette situation 
plutôt critique. Les jours qui sui- 
virent, les Robinson d’un nou- 
veau genre vécurent comme ils le 
purent, se nourrissant avec leurs 


dernières provisions et avec la 


chair de l'ours. Maillard se 
lamentait ; pourtant, Tallec allait 
mieux, grâce aux médicaments 
rapportés de l’aérostat. 

— Ayons espoir, disait-il à son 
compagnon, l’iceberg flotte à la 
dérive, il se rapproche peu à peu 
des lieux fréquentés par les navi- 
res. 

Cependant, rien ne venait. 
Ayant épuisé toutes leurs provi- 
sions, les deux réfugiés atten- 
daient stoïquement la mort, 
quand, un beau jour, vers midi, 
Maillard qui scrutait l’horizon 
cria : 

— Un navire ! 

‘ Tallec se leva péniblement. 


87 


C'était vrai, dans le lointain, un 
point noir se précisait de plus en 
plus. 

Quand les deux hommes jugè- 
rent le navire assez rapproché, 
Tallec tira plusieurs coups de pis- 
tolet en l’air. Les aéronautes 
poussèrent un cri de joie, on les 
avait repérés... Intrigué par la 
vue de l’épave du Pigeon-Voya- 
geur flottant à côté de l’iceberg et 
par les coups de feu, le capitaine 
du navire avait fait mettre une 
chaloupe à la mer pour secourir 
les malheureux. Une heure plus- 
tard, Maillard et Tallec étaient à 
bord du King-Edward, un navire 
anglais qui, croisant dans la mer 
Arctique, se dirigeait maintenant 


vers Shetland et Newcastle. 


Quand les deux hommes se 
furent restaurés, ils racontèrent 
leur odyssée à leurs sauveteurs 
qui ne pouvaient en croire leurs 
oreilles : partis de Paris, les deux 
hommes avaient accompli un tra- 
jet prodigieux. Le Pigeon-Voya- 
geur avait survolé Amsterdam, la 
mer du Nord, le Danemark, la 
Norvège, et, dépassant le cap 
Nord, ïil était enfin venu 
s’échouer sur un iceberg en 
dérive. 

Quelques jours après, débar- 
qués à Newcastle, Maillard et 
Tallec regagnèrent la France. 
Quans ils foulèrent de nouveau le 
sol de leur patrie, ils apprirent, 
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étonnés, que la guerre était finie 
depuis dix jours. 

— Malheur de malheur ! gro- 
gnait Maillard. Quel temps pré- 
cieux nous avons perdu ! 

— T'en fais pas, mon vieux, 
répondit Tallec, nous sommes 
moins à plaindre que les pauvres 
particuliers de province qui 
attendent leurs lettres... elles 
sont en train de prendre un bain 
dans la mer Arctique !.. ça n’est 
pas tout à fait la direction de la 
Loire... Enfin, on a tout de 
même travaillé pour le pays et 
j'ai vu le moment où l’on n’aurait 
pas donné cher de notre peau. 
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